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Ce n'est que le soir lorsqt'on n'y voit plus qu'ils se réunissent à leurs-

cabanes, et. c'est le temps le les prendre. A mesure qu'ils ' arrivent on fait

connaissance avec eix,on leur raconte quelques traits d'histoire propres à les

égayer, on leur fait cha nter des cantiques, ce qu'il font bien volontiers. On

soupe avec eux sans façon,.on met le lard sur le pain.et le pouce par-dessus,

on arme sa main d'un couteau, puis sans regarder si c'est toujours bien pro-

pre, on fait passer cela en avalant qcilques gorgées de thé. Le tout mélé

ensemble fait une admirable composition bien propre à thire disparaîtrelafaim

Cette mnanièrede faire connaissanceleur plaît beaucoup,et lorsqu'ils nous voient

ainsi confondus avec eux, ils sont sans préjugés contre nous. Ils nous écou-

tent avec attention. Déjà on a gagné leur affection, puis par manière de

conversation on leur fait une instruction sut quelqu'unu des, fins dernières,

ce qu'ils écoutent avec empressement. On leur fait la prière <lu soir. On

leur parle de confession. Puis on leur fait un examen le conscience. Enfin

on les confesse. Cette besogne prend un peu de temps et nous fait arriver

ordinnirement entre minuit et deux Iheures. Nous cornmençons alors à aper-
cevoirquelques changements; mais lesonrheil accablant-quti alors nous

poursuiî,noui fait oublier lotit le reste. On ne trouve pas le lit dur. Oi, prend
chacun sa couverture, puis oit s'étend comme on peut sur le bois. Le matin

en s'é'eillant. on n'est pas tenté de rester au lit, la tète ne colle pas sur le

coussin. On n'a pas non plus besoin de se changer à cause de la transpira-

tion, car lorsqu'il fait vingt-cinq degrés de fraid et que le- feu s'éteint, on trou

ve de la glace au bout du iez, c'est bientôt fait: la toilette n'est pas bien

longue. Il flîut songer à leur dire la messe qu'ils entendent avec beaucoup

de piété. Rien en ell'et de plus touchant. Tout nous rappelle dans ce pati-
vre réduit la bonté de notre Sauveur ; il est né dans uno étable, il s'abaisse

encore pius ici ; dans l'étable tous Pladoraient, mais dans ce chantier où il

paraît entouré( de la pauvreté, tois, le blasphûmaient, il n'y a que quelques
heures. Je n'ai jamais senti tant de pensées à la fois. ni été plus touché

qu'ait moment ii sacrifice dans un chantier.: Aussi nos jeunes gens.
redevenus catholiques en qiielques momens, se semaient comme-'malgré eux.
portés à aimer celui qu'ils avaient blasphémé. Il est étonnant île voir comme

la grâce nuit promptement et avec efficacité sur ces jeunes gens, qti tic se

r'econnaissenît plus eux-mémes. Après cette courte mission d'une nuit, nous
laissons à regret ce chantier pour repasser dans un autre. Nous emportons

les regrets le ceux que tous venotîs de voir et leurs promesses de persévé-
rance dans le bien. Nous avons pu nous convaincre qu'ordinairemetit ils
sont sincèrcs. Un voyageur (lui parcourait les chantiers que nous avons vi-

sités, demandait à quelqu'un d'où venait ce changement qui était si frappant

C'est, répondit-il, qlue nous avons entendu nos missionnaires, et qu'à présent

nous sommes comme le reste du monde, nous avons des curés. Nous avons
ainsi parcouru les chantiers jusqu'à cinlqtlîiie lieues sur la Rivière Gatineau.
Travaillant une partie des nuits, étant obligés pendant le jour de nous trans-
porter d'un chantier à "'autrc, nous prenions un peu de sommeil sur la vo-

turc, ce qui i'est pas tout-à-fait commode. Nus avons pu cependaIt,
nous reposer un poiu en évangélisant quelques familles catndiennes et sauva
g-s qui se trotivaient sur notre ioute.Là tnous baptisions, faisions le catéchisme
entendions les confessions,nais pendant le jour,nous avionis at moits la nuit
pour nous reposer. Les trajets que nious avionîs à faire pour aller d'un chan-
tier à l'autre étaient quelquefois longs et diiliciles. Il ntis a fallu quelquefois
chan-er le voiture, faire une partie du chemin sur nos jambes, prendre nuotr

modeste dîner à la gelée sans abri, obligés de marcher en mangeant pour tie
pas être saisis par le froid. Bien entendu que le pain et le lard glacés nous cro-
quaient sous la dent,encore quelquefois avions nousà nous défendre de certains
anuimnux qui, enviant notre nourriture, s'attroupaient autour de nous. Nous
avions un de ces jours, à faire un long trajet, onze lacs à traverser pour nous
rendre aux'premières habitations par des checmins ali'rtux. La neige tombait
à plein temps, le vent lagitait tellement qu'à peine pouvait-on ap2rcevoir' le
chemin : notro pauvre cheval dans la nige à moitié jambes avait peine à
traîner la voiture. Il filut tin peu payer de nos jambes. Déjà nous étions
à la fin du jour et nous n'avions que la moitié du chemin fait- Quel parti
prendre, se déterminer à coucher at milieu du bois tais autre toit que les

grands pins qui nous environnaient, éfait le.meilleur parti. - Nous pouvions
faire du feu et-camper. Mais mon compagnon-frappé-de la pensée que.quel-
ques-jours auparavant deux hommes s'étaient gelé les pieds et les -mains à
quelques distances de là, ne put. se déterminer à ce parti, pour ne pas trople
contrariernous nous décidâmet à continuer.Mais. .uelle inquiéttide,notre dhè-
val pouvait manquer de forces,nous pouvions perdre le chemin lorsqu'on n'y
verrait plus, surtout sur leslacs ouil y avait de leau sous la neige. Nous ne
pourrions plus, lorsque li noirceur nous aurait gagnés; trouver du.bois ses
pour allumer du feu. Dans ces pénsées nous avancions Ientement, tête basse,
ne disant mot: lor.quie,ce que nous avions prévu arriva. La neige avait-telle
ment comblé le chemin str un lac que nous le perdîines. Ce nefut qu'après
une heure de recherbhe que nous pûries le retrouver. Nous étions transis de
froid,nous sentions le besoin de nourritures,mais il étaitnuit close,il n'y avait
plus moyen de faire du feu. Il fallut se contenter de quelques -bouchées de

pain gelé que nous avions peine à brayer sous les dents. Nous n'étions pas
joyeux, chacun pensait- à soi-même. Cependant nous. avancions toujours
vers notre but. Ce ne fut qu'après le milieu le la nuiilue- nous -arrivâmes
à un chantier. Nons étions tout glacés, nos soutanes, nos- pantalons, nos
chaussures n'étaient que glace.

"Nous avions éprouvé pendant ces angoisses combien on prie avec fer-
veur dans le danger, combien il est doux de recourir à NMarie, mais auss
nous ressentimes en arrivant au port, combien il est agréable de sè délasser
et de raconter les dangers qu'on a courrus dans le voyage. Nous n'avons pas
manqué de ces petites misères de-voyage propres -à piquer notre émulation.
Tantôt nous brisions notre voiture au miliéu de notre' route. Tantôt nous ou-
bliions notre bréviaire ou nos mitained au poste que nous avions quitté.Tan-
tôt les petits animaux sauvages mangeaient une partie de notre soutane pen-
dant la nuit. Une fois mon compagnon se gela deux doigts en célébrant la
sainte messe. Une autre fois il brûla ses chaussures dans le feu. Ce sont
autant d'aiguillons inséparables du voyage, mais bien propres à lui enlever sa
monotonie. Nous avons bien aussi trouvé quelques contrariétés avec nos
gaillards de jeunes gens.Tous n'étaient pas disposés cconme le premier chan-
tier que nous avions visilé. Il fallait alors oublier les fatigues du voyage afin
de parvenir à notre but. Cependant Dieu nous a consolés, partout, en bé-
nis nos travaux. . (Suite etfin auprochain numéro.)

NOUVELLES REL'IGI EU SES.
ROaIE.

-Mardi 2G août'a eu lieu dans le collége Clémentin une séance solennelle
consacrée à honorer la mémoire du cardinal Pacca. Plusieurs cardinaux
et un grand nombre de personnages distingués y assistaieut, et ont vivement
applaudi les diverses compositions qui ont successivement rappelé les vertus
et les longs services de l'illustre cardinal. - .1mi de la Religion.

FRtANcE.

-- Mgr. Iiliani, dit P'Orléanais, né à Danas, de parens schismatiques, fut
fait archevêque de cette ville à 'âge de vingt-sept ans. La grâce du ciel et
se6 études le conduisirent à la vérité. TI se convertit, eut le bonheur de faire
rentrer dans le sein de PEglise catholique plusieurs autres évOques et pes-
que tous ses diocésains. Ces conversions excitèrent contre lui la fureum du
patriarche schismatique. On obtint plusieurs firmans contre lui. Enfin,
après un séjour de douze ans à Constantinople, un firman très-favorable
lui fut accordé ; il ne put en profiter à cause des guerres de la Montagne et
de la Syrie. Il fût même obligé de fuir après avoir tout perdu. A son pas-
sage à Smyrne, un jeune homme de très-bonne famille, etparernt du patriar-
che catholique résidant à Roue, de Mgr. Missir, consentit à le suivre pour
lui servir d'interlirète ; car, élevé par les niissiotnnaires Lazaristes, il paric
très-bien le français. On sait que nos missionnaires et nos admirables Soeurs
de Saint-Vincent-de-Paul 'font l'éducation de la jeunesse catholique dle
Syrie.

" Mgr. 1-iliani s'arréta d'abord à Malte, puis vint à Rome, où il deineura
deux mais. Après avoir visité Marseille, Lyon et quelques autres villes, il
arriva à Paris. Son but, en venant à Paris, a été d'exciter l'intérêt du
gouvernement en faveur des malheureux catholiques de son pays. Puisse-t-
il n'élire pas trompé dans son attente! Tous les yeux des catholiques dl'O-
rient sont tournés vers la France.

I Monseigneur a été accueilli à Paris par les Frères de Saint-Jean-de-Dieu -
chez lesquels, depui, deux mois, il reçoit les soins les plus empressés. Mais
sa santé, affl'iblie par dle si nombreuses êpreuvesdevenait de jour en jour plus
mau-aise ;les médecins prescrivirent les eaux de Niclhv ; c'est en s'y ren-
dant qu'il s'est arrêté à Orléank, où Monseigneur Paccueillit avec tous les
ég rds dus à un confesseur de la fois. Après deuxjours de repos, il a quitté
noe ville, où il se proposec de revenir." .Aqmi de la Religione
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